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Les temps nouveaux réclament des solutions nouvelles. Seurat s’est 
plongé dans les théories modernes en matière de lumière et de 
couleur, de réalité et de perception. Ainsi, à une certaine distance, 
l’œil ne distingue plus les petits points de couleur juxtaposés : il les 
mélange en un seul ton. Le peintre constate qu’on peut créer des 
surfaces colorées en apposant des tons purs en petits points les uns 
à côté des autres. Cette technique donne à la couleur une vibration 
comparable à la réflexion de la lumière sur les formes. De cette 
façon, les couleurs pures conservent leur luminosité, contrairement 
aux mélanges qui perdent de leur clarté. Ainsi, l’ombre sur les troncs 
d’arbres à droite est composée de petites lignes verticales bleues et 
rouges. À distance, nous voyons du violet. Remarquez que l’eau à 
gauche du tronc est plus bleue qu’à droite, où des lignes blanches 
horizontales sont ajoutées. Cela augmente le contraste et donc la 
« lisibilité » de l’œuvre. Seurat a apposé un cadre en pointillés autour 
du plan de l’image. Voyez également la construction de la signature 
en bas à droite.

Georges SEURAT, 
La Seine à la Grande-Jatte

Fin-de-Siècle Museum, level –6 (neo-impressionism).brussels
# 100masters
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GEORGES SEURAT, La Seine à la Grande-Jatte, 1888, huile sur toile. 
Musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, Bruxelles, inv. 5091 

© MRBAB, Bruxelles / photo : J. Geleyns - Ro Scan
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Sept femmes posent sur un gazon entouré d’une haie. Elles ne se 
regardent pas. Deux d’entre elles semblent quitter la scène.  Une seule 
a la tête découverte. Les autres portent un chapeau. La « tête lourde » 
est synonyme de morosité et de mélancolie. La femme en blanc s’isole 
du groupe de par son expression songeuse. Plusieurs femmes portent 
une raquette de tennis. La vie active moderne (le tennis) s’oppose ici 
à la vie contemplative intemporelle (la pensée). Khnopff s’inspire de 
photos de sa sœur Marguerite dont il a réinterprété les poses dans cette 
grande et surprenante composition. Ce pastel est donc conçu comme un 
« collage » de poses séparées. Les sept femmes dans le paysage ne font 
pas référence à la simultanéité, mais à des fragments séparés du passé. 
La femme songeuse est peut-être celle qui les gardera en souvenirs.

Fernand KHNOPFF, 
Memories (Du lawn tennis)

Fin-de-Siècle Museum, level –7 (Khnopff ).brussels
# 100masters
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Mucha a créé ce buste en bronze doré pour la joaillerie 
parisienne Fouquet. Ses traits seraient inspirés de ceux 

de Sarah Bernhardt qui figure sur de nombreuses 
affiches de Mucha. Mais Cléo de Mérode pourrait 

également avoir servi de modèle. Ce buste 
représente un magnifique exemple de l’idéal 
féminin en 1900. Les cheveux ondulants qui 
encadrent le visage pour ensuite former le socle 
lui donnent un effet tourbillonnant. Les yeux 
fermés, l’élaboration symétrique du visage et 

du corps et les bijoux monumentaux soulignent 
la noble majesté de cette dame.

Alphonse MUCHA, 
La Nature 

Fin-de-Siècle Museum, level –8 (Gillion-Crowet).brussels
# 100masters
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ALPHONSE MUCHA, La Nature, 1899-1900, buste, bronze 
dorée, ornements en malachite. Musées royaux des Beaux-

Arts de Belgique, Bruxelles, inv. GC 122 © Région Bruxelles-
Capitale, dation d’Anne-Marie et Roland Gillion Crowet, 2006. 

En dépôt aux MRBAB / photo : J. Geleyns - Ro Scan
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Une maison dans l’ombre d’un arbre et à la lumière d’une lanterne. 
L’eau à l’avant-plan reflète ce jeu de clair-obscur. L’endroit à peine 
éclairé ne semble pas interférer avec le ciel nuageux resplendissant. 
Deux mondes indépendants coexistent, tous deux régis par la 
lumière. Magritte confronte la lumière radieuse du soleil, qui ne laisse 
rien à l’imagination à la lumière délimitée de la lanterne qui laisse 
libre cours au côté suggestif du non visible. Dans ses représentations, 
l’artiste cherchait des moyens de rendre à la réalité par trop familière 
son attrait mystérieux. Le peu de lumière donnée par la lanterne 
engendre plus de mystère que la lumière explicite du soleil. 

René MAGRITTE, 
L’empire des lumières

Magritte Museum, level 1 (The enchanted domain).brussels
# 100masters
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Sur le bord d’un escalier monumental, une jeune femme. Même si 
elle ne bouge pas, son regard partage les mouvements de l’eau. Les 
arabesques l’enchantent. Bientôt elle ne fera plus qu’un avec l’infini. 
Réunissant la baigneuse et la mer, l’artiste donne à son corps des 
formes courbes rejoignant l’ondoiement de la surface de l’eau. 
Spilliaert épure cette scène ordinaire jusqu’à obtention d’un jeu de 
formes presque abstrait. Les lignes, les surfaces et les couleurs nous 
éloignent de l’anecdote et transforment cette image en icône : l’être 
humain entre le solide et le liquide.

Léon SPILLIAERT, 
Baigneuse

Fin-de-Siècle Museum, level –8 (Spilliaert/Minne).brussels
# 100masters
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LÉON SPILLIAERT, Baigneuse, 
1910, Encre de Chine, pinceau, 
pastel sur papier. Musées 
royaux des Beaux-Arts de 
Belgique, Bruxelles, inv. 6622 
© SABAM Belgium / photo : 
J. Geleyns - Ro Scan
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